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N I C O L E BROSSARD 

Plonger dans un livre 
jour de mai magnolias 

toute cette eau qu on a vue 
tomber comme un vieux silence 

dans l'oubli des yeux 
toute cette eau devenue 
invisible à perte de vue 

1. 

bord de l'eau nous marchons 
au milieu de questions bleues 
inséparables comme l'eau de la pluie 
sous nos pas une nappe de vertiges 

depuis la chute des encyclopédies dans la mer 
le rêve et le désir flottent sous les ponts 

à la hauteur lente 
de la spontanéité perdue de l'eau 
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lavabo robinet eau goulot et goût de plastique 
ici et là des fleuves gnomes 
bord de l'eau: 
[l'élan la course le plongeon 
les épaules nos bras et nos jambes, vite 
à corps perdu le temps déborde les pensées 
ruissellent] 
la ferveur de l'été continue dans nos bouches 

toute cette eau 
au milieu des questions 

et des naissances en cascade 
toute cette eau répétée 

de l'espèce dénudée 


